
luves- — questions qui composent encore 
•ctuettement la hase de l'enquête. 

Après les premières constatations, Ut Tic-
l ime fut transportée a t hôpital d'Arras, 
• U T (iae d'au-f >pei€. 

Une maison de rendez-vous 
La victime, la veuve Suaton ,née Allard 

Zôlie, est âgée de 08 ans. Elle tenait avant 
guerre, un eetaminaît à l'enseigne du 
« Vert Baudet » et habitait rue St-Etienne 
depuis un peu pins de deux ans. 

Le-; voisins que QOUS interrogeons, «ont 
unanimes à hausser les épaules- en sou
riant dès que nous parlons de la maison 
de la victime. 

C'était une maison de rendez-vous, noue 
dit une bonne vieille femme. 

On n'y recevait qu Un monde interlope, 
nous répond une autre 

A toute heure du jour, et même do la 
nuit, dit une troisième, oo venait me de
mander l'adresse œ la veuve Suaton 11 
est vrai qu on y accueillait avec la même 
bienveil lant les personnes des deux sexes 
d<» toutes les classes 

Bien que très connue dans le quartier.et 
passant pour être assez aisée, la septuagé
naire avait peu de relations dans le voisi
nante On mi reprochait aussi quelque peu 
son avarice. 

Trois locataires attitrés vivaient sous le 
mémo toit Quant aux autres chambres dis
ponibles, e-les changeaient d'ooeupant a 
toutes les occasions. 

<jui a pu commettre le crime ? Est-oe 
un oes habitués de la maison ? 

Sans doute, répondent les voisins, mais 
nous n'avons rien, absolument rien enten
du. Fait bizarre. Mlle Sainpré qui était 
couchée au premier, n'a rien perçu non 

É
lus de la sanglante tragédie qui se derou-
ift au rez-de-chaussée. j _ 
Après avoir passé la nuit dehorp. et'e 

était rentré» vers 9 heures du matin, avait 
déjeuné avec sa propriétaire et s'était cou
chée, sans se douter, drtpelle, de ce que lui 
révélerait son réveil. 

L'instrument du crime 
L'arme terrible dont se servi U'assassin 

est une hachette ordinaire, dont la lame ne 
mesure pas moins de 10 centimètres de lar
geur Bien que fixée à manche plutôt gros
sier elle constituait un instrument redou-

L'auteur du crime la mania d ailleurs 
fcvec une violence inouïe. La victime portait 
en effet à la tête une blessure de près de 
quatre centimètres de profondeur. 
Mme Suaton a succombé immédiatement à 

fea blessure. L'hémorragie avait été telle
ment abondante que le cadavre était tout à 
fait exsangue. 

Sur la piste du criminel ? 
Pendant toute la journée d'hier, MM- N'i-

%on commissaire central d'Arras. et ses 
inspecteurs Tilloy, Eve. Drode et Leclercq, 
de la police mobile de Lille, ont poursuivi 
l'enquête commencée la veille. Après avoir 
relevé des empreintes anthroraétriques. ils 
dirigèrent leurs Investigations dans toutes 
les directions". , 

Où se trouvait l'assassin quand il a frap-
tK' son coup mortel ? 

Comment s'est-il introduit dans la maison 
Uu crime Se trouvait-il déjà caché dans 
1 liabitaiion ou a-t-il profité de ce aue la ren
tière se trouvait au premier pour se dissi-
piuler et attendre sa proie ? 

Toute idée de lutte antre lui et sa victime 
semble devoir être écartée, car la veuve 
.suaton parait avoir été frappée à mort en 

;un seul coup de hache. 
Bien qu'étant en plein centre de la ville, 

|p quartier Saint-Ettenne n'est pas. d'autre 
part très fréquenté, w qui expliquerait 
qu'aucun des voisins n'eut remarqué la sor
tie <lu criminel. 

Pour le moment, toutes ,Vs hypothèses 
servent de base à la pottceANous croyons 
savoir cependant cpie les inspecteurs de la 
Mobile ont recueilli hier der-t«nseignements 
très intéressants que ncsis n> voulons pas 
dévoiler, de crainte d'entraver faction de la 
polio*. 

L'auteur du crime prrrrrait bien ne pins 
tarder a être appréhendé. 

En attendant, avec ses volets hermétique-
inent clos, la noassOI sinistre yarrte son se-
ierct. Le mystère plane toaiour» sur la som
bre tragédie d« la place St-Etienne. M. P. 

Les drames mystérieux 
du château de Montbois 

Le passé trop galant 
du mari assassin 

Nancy, 24 décembre. — Maintenant que 
le voile qui couvrait les turpitudes de Puul 
Boppe se déchire, les révélations abondent. 
Ses exploits galants défraient la chronique. 

Une enquête a appris qu avant son maria
ge, l'ancien inspecteur des eaux et forêts 
courtisait la fille d'un domestique de Mont-
bois âgée de 14 ans à peine un enfant na
quit de cette idylle précoce Pour éviter un 
procès en détournement de mineure. Paul 
Boppe versa une somme Importante : trente 
raille francs, dit-on 

On cite encore une aventure digne des 
récits de Brantôme ou de Casanova Cer
tain matin, que Boppe avait oublié dans 
une chambre de le banlieue nancéenne 
l'heure où le chant de l'alouette conseillé 
une retraite prudente, les appels d'une voi
sine retentirent On hélait la compagne du 
galant inspecteur : 

- l^ve-toi vite, paresseuse ' Le coiffeur 
aitend pour placer lui-même sur ta tête la 
couronne de fleurs d'orancer ' 

Boppe s'évada par une fenêtre et gagna 
furu'vment les jardins tandis que son amie, 
qui se mariai' ce matin-là. s'empressait à 
sa toilette avant de se rendre à la mairie 
avec le cortège nuptial 

L e c h â t e a u l r a £ ' q u e 
Quelques vieux Nancéens rappellent, 

d'audire part, que le château de Montbois 
fut déjà le théâtre, il y a 35 ans, d un drame 
sur lequel ne s'attarda guère» l attention de 
la justice. 

Un jeune homme, M. de P°. ' u t trouvé 
mort dans le pare. Le cadavre portait les 
traces de coups de feu ; tout près de lui, 
un revolver gisait dans l'herbe. 

On chercha vainement les causes de 
cette fin tragique, un impénétrable mystère 
plana toujours sur l'affaire. 

Le propriétaire du domaine était le père 
do Paul Bonoe. que l'on peignait seus les 
traits d'un coureur de ruelles, dont la ja
lousie exerçait sur son épouse une surveil
lance étroite et sévère. M. de Po avait-il 
commis l'imprudence de noucouler trop au-
dacienisement ses sérénades sous les fenê
tres de Montbois ? La version du suicide 
dans un accès de désespoir, rencontra par
tout la même incrédulité. 

Quoi qu'il en soit, voilé une demeure sei
gneuriale qui semble prédestinée aux 
drames. 

Deux interpellations 
devant la Chambre 

-*—•••»-*-

Un audomarois a gagné 
un gros lot 

Nous arprancri-s qu'a" '*rase du 28 décemïire 
»-s Oblisafeons» de la ville de Par» lin9. le nu
méro 1.5*1.118, qui es», sorti remboursai) lo « 
300,«J0 francs, a été plae«5 par l'Agence du Crédit 
Lyonnais, h Saint-Omar, a un Audomarois qui 
rJ*str« momentané™*!* conserver l'anonymat. 

, 1 • > » ( » < 

B i g a m e et f a u s s a i r e 
IL FERA DEUX ANS DE PRISON 

Paris 2* décembre. — Les jurés de la 
S. me ne se montrent d'ordinaire guère sé
vère pour les bigames, mais relui qui com
paraissait h»er devant eux n'avait vraiment 
pas d'excuse. 

Veuf, mané en secondes noces a,vec la 
veuve Berceron. Camille Juniet. âgé de 54 
nus abandonnait sa femme le 14 décembre 
1920 et ie 29 janvier 1021 il épousait, ù la 
mairie du neuvième arrondissement, une 
Imite jeune fille, Mlle Marguerite Bardier, 
gr.Ve. à un truquage savant de ses pièces 
d'état-civil. . . . 

Le coupable était d'autant, moins intéres
sant qu'il avait un passé plutôt chargé et, 
itur verdict affirmatif du jury, il a été con
damné à deux ans de prison. 

C A N N E S ? 
LE CONSEIL SUPREME S'Y REUNIRA 

PROBABLEMENT LE 6 JANVIER 
Le Conseil suprême se réunira prohaùle-

ment à Cannes, le « janvier, et se prolon
gera jusqu'à ce que M. Briand soit obligé 
de rentrer à Paris pour participer à la con
férence des ministres alliés des Affaires 
étrangères, qui s'ouvrira le 12 janvier et du
rera huit à. dix jours. 

On s'attend à ce que M. Lloyd George 
soit de retour a Londres vers le 10 janvier. 
On assure qu'une nouvelle conférence pour
rait avoir lnhi ultérieurement pour s'occu
per des décisions de la réunion de Paris. 

L'HOMME 
QUI TUA 

L'Hypnotiseur assassin 
a été condamné à mort 
L'Allemand Peter Grupen, accusé d'avoir 

contraint par l'hypnotisme sa belle-fille, ia 
petite Ursule Shade, âgée de 12 ans, à as
sassiner sa cousine Dorothée Rohrbach, 
Agée de 16 ans, héritière du château de 
Kieppelâdorf, puis à se tuer ensuite, a été 
reconnu coupable du meurtre des deux 
jeunes filles. 

D'après les experts, en effet, c'est Gru
pen lui-même qui a tiré les coups de re
volver qui ont causé la mort des deux 
jeunes filles, Grupen était connu,comme 
un excellent tireur. 

Les experts en écriture ont reconnu que 
la lettre, trouvée dans la poche de la pe
tite Ursule, lettre dans laquelle la jeune 
fille s'accusait du meurtre de sa cousine, 
avait bien été écrite par elle; mais sous 
l'influence hypnotique de Grupen. 

Pour reconstituer la scène dru crime, la 
justice s'est servie de grandes poupées 
représentant les victimes. C'est devant ces 
effigies oue Grupen a commencé a perdre 
le sang-froid dont il avait fait preuve 
pendant les enquêtes précédentes. Pendant 
son procès. Grupen, qui. comme Landru, 
était devenu pour certaines femmes une 
sorte de héros, a reçu de nombreuses pro
positions de mariage, dont quelques-unes 
émanaient de femmes riches. 

Grupen a été condamné & mort. 
>—•••—< 

Le temps d'aujourd'hui 
BEAU ET FROIB 

Probabilités pour la jouanée du 25 décembre 
Vent nord-est »aible ou modéré. Beau et froid, 

nuageux par instants. Gelée. 
Beau temps général, avec gelées. 

A propos de la question des Réparations 
et du Krach de ta Banque de Chine 

Etats-Uni*. (Vifs applaudisse-Comme cadeau de Noël, les adversaires 
du Cabinet avaient décidé d'offrir à . M 
Briano une belle bataille politique). 

Hier après-midi deux vagues d'assaut 

flurent êfre dèclanchées contre le ministère 
a première sur la question des répara-

lions . ia deuxième sur le Krach de la Ban
que Industrie Je de Chine. 

La question des Réparations 
La séance fut ouverte à 15 h 10, sous la 

présidence ae M. Raoul Péret. 
M K.k>tz posa une question au Président 

du Conseil .i il s agit de savoir si les con
versations de Londres n'ont pas compro
mis les, droits de la France Les conféren
ces de Londres avaient substitué un sys
tème ae forfaits au système prévu au 
Traite La Commission des réparations de
vait appliquer ces accords, or, a Cannes, 
vous allez vous trouver devant ies Gou
vernements .-eprésentés dans la Commis
sion des réparations. Pourquoi n'avez-vous 
pas attendu que la Commission des répa
rations ait décidé ? 

•• Du moine la Commission des répara
tions a pris des décisions pour les échéan
ces de janvier et œ février. Pourquoi n'a
vez-vous pas attendu la réponse de M. 
Wirth ? 

•• Si vous venez au lendemain de Cannes 
nous mettre devant le fait accompli, et 
nous dire que les paiements allemande ne 
seront pae aussi importants qu'on l'atten
dait, ce serait le Chambre qui devrait pren
dre cette responsabilité d imposer ie con-
tribuagle français. (Appl.). Cete vaut la 
peine que nous ayons quelques éclaircisse
ments sur vos intentions ». 

M. Briand a la Tribune 
M. Brianrï monta à 4a tribune. 
M. Briand. — « Je me fais un plaisir de. 

répondre à. M. Klotz le meilleur moven de 
nous accorder avec le gouvenement an
glais, c'était de causer, de discuter verba
lement Nous l'avons fait dans une atmos
phère 6e cordialité complète. « 

« L'Entente franco-anglaise 
est complète et raffermie » 

M. Briard se tournant vers la droite qui 
pousse des exclamations. Lui dit : « L'en
tente entre la France et la Grandie Breta
gne est aussi complète et raffermie que 
possible. (Vifs applaudissements). 

« La question de3 réparations qui a fait 
l'objet de communications de la commis
sion des rénarations ne concerne pas seu
lement la ôrandc Bretagne et la France. 
Elle concerne tous les Alliés. 

ii Dans nos, conversations avec M. Lloyd 
George nous avons échangé nos vues, 
nous avons essayé de les rapprocher pour 
arriver avec des "vues communes à la con
férence de Cannes. 

« Il n'est pas question 
d'abandonner nos garanties • 

« I! n'est pas question pour la France 
d'abandonner aucune des garanties qu'elle 
tient du Traité ce Versailles. A aucun mo
ment il n'a été question de ce la (Applaudis
sements nombreux bancs). • 

v Je dow dire à l'honneur de M. Lloyd 
George qu'il a été le premier à constater 
*a position spéciale do la France. A aucun 
moment il ne lui est venu la pensée de 
demander que dans les prochaines confé
rences, la Franoe ait pu être appelée au 
g tus petit sacrifice. (Applaudissements nom-

peux bancs). 
« C'est sous le bénéfice de celte déclara-

lion que nous avons parlé. Noirs avons en
visagé ie.s meilleures conditions dans Les
quelles on pourrait faire payer l'Allema
gne. 

« Si, en présence de. la garenee de l'Alle
magne, les garanties ne suffisaient pas, il 
y aurait ilieu d'en rechercher de nouvelles. 
Il n'est pas question de reprendre le Traité 
de Versailles, de le bouleverser, de refon
dre les élats de paiements. 

« Voilà le but de la Conférence 
de Cannes i 

Après avoir constaté que les conférences 
interalliées dissipaient les malentendus et 
rapprochaient les peuples, M. Briand dit : 

Des conférences comme ee-Ue ae Cannes 
sont nécessaires, car U s agit d'examiner 
des inlérèls complexes. 

« Le déséquilibre des cîisnges, les condi
tions économiques déplorables qui pèsent 
sur le monde proviennent de l'état économie 
que dens lequel se trouve une grande par
tie ûe l'Europe. Une grande quantité de 
marchés sont paralysés. D'une telle situa
tion doit résulter la situation financière 
que nous constatons. U est impossible 
dans ces conditions que l'Europe retrouve 
son équilibre. II est facile de se désintéres
ser systématiquement d'une pareille situa
tion. Il est également facile de demander 
à gagner nu temps pour éviter les difficul
tés. Nous avons échangé avec M. Lloyd 
George des vues sur le meilleur plan à 
envisager non sculaflMnf avec nos alliés 
Belges et Italiens, roass,joau d'autres peu

ples, les 
ments). 

Voilà quelle fut l'orientation de nos con
versations Noue examinerons ces attes
tions avec nos Alliés Belges et Italiens 

M Kioiz a parié du point de vue du con
tribuable francs» Si, bêlas S ne faut pas 
songer à alléger ses charges, nous devons 
ou moins éviter d'avoir à les alourdir. 
Voilà ce sue nous ferons a Cannes (Appl.) 
Les tnlérèts français sont complètement 
sauvegardés 

J ajoute que je n'ai à cela aucun 
M Lloyd George. 

_ me
nte M Lloyd George dens un esprit de 
justice, n'a pas une minute songé à v rter atteinte (Vifs applaudissements sur 

pupart des bancs . 

v Encore une question 
M. KJotz remonta à la tribune et prenant 

acte de? déclarations de M. Briand. lui 
posa encore une question : 

« En ce qui concerne la rente allemande, rrriea-vous me dire si le représentant 
la France a la Commission des réo&ra-

tions. a reçu des Instructions au sujet do 
paiement du coupon de cette rente ? » 

M. Briand. .. Toutes les instructions 
nécessaires ont été données, notre renré-
sentant a la Commission est à la hauteur 
de sa tache et vous pouvez être sûr que es 
intérêts oe la France seront sauvegardés». 

S'excusant ensuite de ne pouvoir s'expli
quer de façon plus précise sur la portée 
âénérale de la conférence de Cannes, M. 
Briand accepta que les interpellations sur 
la politique étrangère viennent en discus
sion aussitôt après la conférence de Can
nes et H ea fut amsi décidé. 

A propos du Krach 
de la Banque de Chine 

La Chambre adopte ensuite sans débat le 
projet de loi relatif à la reforme monétaire 
en Alsace. 

L'ordre du jour appelait ensuite la suite 
des interpellations : 1. de M.. Ernest Outré, 
sur les mesures prises par le gouvernement 
pour sauvegarder l'honneur, le prestige et 
les intérêts de la France en Extrême-Orient, 
gravement compromis par le krach de là 
Bamque Industrielle de Chine, et les décla
rations faites par nos diplomates et nos 
consuls ; 

2. D'Edouard Barthe, concernant la Ban
que Industrielle de Chine ; 

3. Discussion de l'interpellation de M. 
Taitlinger. sur les responsabilités politiques 
et administratives engagées dans l'affaire 
d» la Banque Industrielle de Chine. 

Le premier inlerpellateur. M. Ùiilrey, fit 
devant une salle presoue vide un exposé 
très complet des services rendus par la 
Banque Industrielle de Chine, en Extrême-
Orient, de la crise qu'elle eut à traverser et 
rappelle les récentes déclarations du prési
dent du Conseil relativement à son renou
vellement, 

M. Briand annonça qu'un projet de loi se
rait déposé le jour même sur le bureau de 
la Chambre. 

AI. Outrey insista pour le maintien du bon 
renom de la. France en Extrême-Orient, s*w 
la nécessité de sauver la Banque Industriel^ 
dt Chine et de rembourser tous les dépo
sants. 

BABTHE. dépuié socialiste de l'Hérault, 
protesta contre la présence d'un homme po-
'iiique à la tête de col établissement et ré
clama des sanctions contre les auteurs des 
fautes commises. 

H reprocoa également que r'en n ait été 
fait par les grandes banques pour tenter de 
sau\er cette banque. 

» Il y a collusion, dit-il, entre les ;iat;ts 
fonctionnaires du ministère des Finances 
et les grands éfaiilisseuienls financiers, en
tre les contrôleurs et les suutnosi*. C'est 
ainsi que les loups s'app: ivoisent. C'est la 
Bépuhlique d^s riiers camarades ». (Applau
dissements à l'Ovtrême-gaucliei. 

A son- tour. M. TAITTINGtn, député rie 
la Charente-Inférieure, plaida la cause des 
déposants. Parlant des coupables, M. Tait-
tinger réclame une justice équitable-

« Les coupables seront frappés 
impitoyablement » 

M. BRIAND monla a la tribune pour 
exposer ce qui avait été tenté pour sauver 
cette banque. Il donna l'assurance à la 
Chambre que s'il y a dos coupables dans la 
direction de la Banque, ils seront frappés 
impitoyablement pai la Justice. 

La Chambre, consultée, décida de ren
voyer à mardi après-midi ia suite de la 
discussion de ces interpellations 

) — • • • — ( 

L'Usité Syndicale 
sera-t-elle sauvée 1 

Le Congrès unitaire réclame 
un Congrès extraordinaire 

Paris, 24 décembre — Le Congrès des Syndi
cats, onitaires s est réura ce matin. 

Monmousseau donna lecture d'une résolution 
rédigée par la CoiBiwmn réunie la nuit der-
ruèiv. a ie suite du retour de la délégation en
voyée a la C. G T. 

Dans cette moWon, le Congrès dit espérer que 
• l'unité syndicale peut encore se réaliser au 
sein de la G. tï 7 niais ne comptant pour la 
réaliser que sur les travailleurs, réolânie la 
réunion d'un Congrès extraordinaire qui se réu
nira au cours du premier semestre 1922 

• A oe Congres, partictperonl seules les orga
nisations réjfuheremem confédérées au dernier 
Onarès de Lille. Si le 31 janvier prochain, le 
Comité confédéral national n'ava.1 point décidé 
ia tenue de Conpre<. une Comnnlsston désignée 
par le CongTès unitaire convoquera le ConTés 
de la C G T pour prononcer la déchéance du 
Uureau confédéral et de » C A. 

• Ce sera la Commission dVirganisnticm du 
Congrès qui assurera pour le 1er janvier la ré
partition des cartes pont la mise à jour des 
,• vndiqués jusqua ce qu'une déesion définitive 
ÉOit intervenue » 

Après une longue discussion S laquelle nrirent 
part de nombreux d«Mé|ru<'s. la résolution, mise 
aux voix fut adoptée à l'unanimité. 

t'ne Commission s'e6i réur> ensuite pour dé-
fisner lea membres du Comité h la Commssion 
administrative 

A ta reprise de «» «^an^e. nudil'ieux s donn« 
connalsance de la composition du nu-eau el de 
11 nouvelle commission administrative provi
soire. 

La commission administrative se comnose de 
27 candi'ats, qui nommeront ultérieurement 
l)\ii bureau. 

La séance fut ensuite levée. 

->-•••—<-
L'assiégé d'Orthez a été tué 
Orlhez, 24 décembre. — Pendant toute la 

nuit, la gendarmerie a fait le siège de la 
maison où s barricadait Domblines. 

Vers 2 h. 30, est après-mMi, un gendar
me a pénétré dans la maison par une fenê
tre démolie à coups de mitrailleuse. Il T 
aperçu Domblines ooueihé sur !e sol dans 
la cuisine. Le gendarme a tiré sur Dom
blines puis il s'est approché et a constaté 
qull était mort. 

> - • • • - < 

Il y avait un cadavre 
dans la forêt de Marly 

C'BSl CELUI D'UN INCONNU 
QUI A DU ETRE ASSASSINE 

Versailles, 21 décembre. — Au cours dune 
battue dans la forêt de Marly, un garde-ciiasse 
a découvert dans un fourré, aux confins des 
territoires de Louvecicnnes et de Port Marly, 
lo cadavre d'un homme correctement vêtu, por
tant à la tête une plaie profonde. 

Aussitôt prévenu. M. Fougerie, juge d uislruc. 
bon, s'est rendu sur les lieux, acruiuoagné de 
son greffier, M. Loquet de f̂. Braciie!. tolM-
titut du Procureui de la Béupublique el ûu doc-
tem Gauliiierj médeem légiste. 

t D'après la docteur Gautnici, qui r examiné 
longuement le cadavre, la mort renionlerait à 
une quinzaine do juins et toute hypothèse de 
.su.cide doit être écartée. 11 sembie donc qu'on ae 
trou\e en présence d'un crime, car le corp: a 
dû être apporté et dissimulé à cet erfaroit avec 
raisons. Le pardessus était retourné, aucune 
trace dé sang ni de violences n'a pu être re
levée. 

D'après les résultats rli la pienuere enquête, 
le cadavre est celui d'un étrang.'r, vi-aisembla-
blement de nationalité russe, à en juger par une 
coupure d'un journal russe trouvée dans une des 
poches. Les gendarmes de Port Marly. qui ac
compagnaient les magistrats, ont reconnu le 
corps, ils ont aperçu plu-ieurs fois cet individu 
dans la réjdon et croient qu'il habitait en der
nier lieu à Maiiy-le-Roi. où il était en n I 
paraît-il, avec une famme et un individu étran
gers qui sont activement recherchés 

Les poches étaient relournées el .semblent, 
avoir été fouillées dans l'une, d'elles. M a re
trouvé un -crayon, une boile d'aUuineties, un 
couteau de ne* lie. 20 centimes, mai? aucun pa
pier perm.-UaJit d'établir .son identité exacte. 

I! parait àt'é de 35 ans environ. Ia:lle. 1 m. 70 
environ. pardefsu= nr.ii. complet >\fu, casquette 
russ^aïa^i marine, souliers amer caitis. linge 
très proprp*Ml portait ,des moustaches taillées 
h l'américaine et les cheveux étaient récemment 
coupés. 

Demain malin, le docteur Gauthier prrr.v.em. 
h l'autopsie ie ce mystérieux cadavre, à la 
morgue de T.nuveriennes. . >-•«•-( 

l e bon c i n é m a 
Ta a u x m é c h a n t s garçons 

ON LES EDUOUE AINSI 
DANS LEURS PRISONS 

Turin, 24 décembre. — Dans les prisons 
de Rome, on a inauguré un cours régulier 
de séenees cinématographiques, que l'admi
nistration pénitentiaire a institué dans nn 
dessein éducatif. Après une conférence faite 
par le directeur <l«s prisons, on a proipté 
les films* >" 

Parmi les personnes arrêtées et mainte» 
nues en étal d'arrestation. s« trouvent ies 
nommés . Claeyns Aimé. 38 ans, me Jean-
ne-Mailiotte, cour Gasquin, a La Made*ei. 
ns . Uaeyn» Sopiiie. femme Deleu^, 00 ans. 
rue de Mareq, 8, à Marquette; Bernard 
Edouard, 41 ans, camionneur, rue Saini-
Druon, à Saint-Maurice ; Ueleu Joseph, 23 
ans, débardeur. 8. rue de Maieq, à Mar
quette . Verhaegue àov i s , 58 ans, journa
lier, rue besmazieres. à La Madeleine; 
Wante Adrtenne, femme Vanraapenbjsch, 
38 ans, cabaretière, i. allée de la Uare : 
Notredame Jules. 41 ans. rue Monge. cour 
Bailleul. 13. à Lille : Kenent Alphonse, "U 
ans. cemionneui. 11. rue Bernard, à Can-
teleu-l^imbersart. et Ore^l Cvriile. 42 ans, 
camionnent 243. rue de Parus, a Lille. 

La nommée Louise Leblond. .">0 ans. au
bergiste à Marcq-en-Bsrœul, et sa kjcalo'ra 
Sylvie Stuyre. femme Bouiii. 38 ans. qui 
ava:ent étf é^aie-ne-it arrêtée*, ont été re
mises en liberté provisoire. 

Les perquisitions opérées au domicile des 
inculpées par |e commissaire el les in 
feues de m R M.. on| permis de découvrir 
environ 600 kilos de sucre cristallisé et en 
morceaux, .les quantités de ccréo!es et de 
conserves, des objets mobiliors, dont un 
fauteuil d'une valeur de 800 francs, de la 
lingerie, etc. 

Ce sont les deux camionneurs Kenent et 
Oreel. qui opéraient dans les cares de I A 
Madeleine et de Saint-Sauveui avec la com
plicité des autres personnes arrêtées. 

Les marchandises étaient déposées en 
majeure' partie chez la femme Vanraepen-
busch. cabaretière. près de la «are. D'ar-
tres obiets volés ont été également retrou
vés ohez la lemme Leblond, ù Maicq-en Ba-
rowil. 

Tous le.s inculpés ont passé des aveux. 
C'est M Glorian. juffe d'instruction, qui » 
été désigné poui instruire celte affaire. 

Deux employés de gare ont été pris 
en flagrant délit de vol 

Les inspecteurs de la brigade mobile, 
Hocquet et Jeannière, étant de surveillance 
hier matin à la gare de la Grando Vitesse, 
ont surpris deux employés de la Compagnie 
du oheinin de fei du Nord, les nommes 
Fourré Léon, 36 ans. demeurant à Marcq-
en-Baroeul et Lados Kmile. 2G ans, demeu
rant à Lille, Parvis Notre-Dame de Peîvoi
sin, au moment où ils dérobaient de* mar-
olmndises dans un wagon en stationne
ment. 

Une perquisition opérée à leur domicile, 
par M. Droitan, commissaire oV> la B. M., 
fit ikutwmir une certaine quantité de beurJ 
re. œufs, (roman, parfumeri»?, etc., prove; 
nant de vols «le gare 

Ces deux employés sans scrupule ont été 
déférés au l'arqiut, ;ï 17 h. o0 du soir, et 
écrout à lo maison d'unel. 

Une bande de rats de gare 
a été capturée 

Une quinzaine d'arrestations ont été 
opérées dans la région de Lille 

Psous avons relaté il y l quelques jc^irs 
que la Brigade mobile se lis-:ait à une. mi
nutieuse enquête afin de découvrir les au
teurs des nombreux vols qui se commet
taient depuis le moi.s de juillet dernier, tan
tôt à la gare Saint-Sauveur, tantôt ù la gare 
d" La Madeleine. 

M. Benoit, commissaire divisionnaire, 
avait chargé de l'enqwMe sur cette affaiie 
M. Ligier. commissaire, qui était a^isté 
data inspecteurs Roussel. Ih'pendal et Til-
ioy. 

Pendant toute une semaine, les policiers 
déployèrent une activité remarquable. Celle-
ci fut couronnée de succès, car elle amena 
l'arrestation de toute la bande des 'voleurs 
de £3re. 

La Chasse aux Mercantis 
LA COUR D'APPEL DE DOUAI A PUNI 
SEVEREMENT DES BOUCHERS LILLOIS 

La Oxir d'Appel de Douai a rendu son arrêt 
dans lai/aire oes boiHiers de la légion Lilloise, 
poursuivis puni hausse tllictts sur ia viande. 
Elle a continué les jugements du Tribunal dw 
l '1-e. dans les aftaire.5 Veicamerl, Larmusion et 
Delecluse. 

Mme veuve \Icrsrnau-Desinolte~. M. Opstxaer, 
Mme Chanfeart, apouaa Dctloflrte, M. Deineyere, 
M. Leteii, M fiÔBD* • I Mive Deibecq, («aune 
Cru ait, .sont coDiamnés chacun »1J jours de 
prison av.": sursis, 1Ô30 francs .t'amende et **• 
•m Huit itoni tel journaux le « li.veil du Nord », 
• 1 Echo du Nordi » et la « Dépêdic ». 

...AINSI QUE DES BOUCHERS 
DE SAINT-POL 

D'autre, part, ton-: les jugements rendus par 
lo Tribunal u<» baïnt-l'ol, concernant les bou
chers dé cette réajton, sont confinai s. 

...ET DES CANTONS DE BETHUNE 

La -Cour si si des laitiers 
de la région de Béthune, qui «<MiU mnaieut leur 
lait de là a 47 % d'eau. Elle a csi montrée btea 
plus sévère f|iie ie tribunal de Uélhitnc, ciui 
avait condamne e s eoOMBerçanla a des amende--
variant antre >' et M*) francs. 

La Ocur a. prononcé les condamnations sui
vantes : 

Th i.ii.er, I Jours de prison avec sursis. ."<oo fr. 
oTamen i . 

Dataforge, S jours de prison avec sursis,. 10ûC 
fr. d amende. 

Devienne, i) fours avec sursis, inn fr. d'amende. 
Rempou'. de Muirtuuil, s jours sans sursis, 

2000 tr. d'ainend". 
Oozctte, d" MontrwU. S00 fi. d'amende. 
Coasne. de liétiiune. R jours sans sors;s. îuOB. 

!:• d'.v:'< 
Pollet. s jours avee sur»**, T'inn fr. d'amende. 
CousoaUfl». t> j.̂ ur-, .'u<v sursis, JiwO francs 

d'amande. 
Boulefoa, C jours avec sursis, 1 '«00 francs 

d'amende. 
Desunsor. 1"> Jours de p!-i=r,-i «ans sursis, ïOOO 

(T. d amende. | 
(C'est o'iui-c! <pii baptisait «on l»it a, 47 %). 
Purir/.. S jour* et 1000 fr. d as 
Darcaaape, (> jours avec sursis et ûoo francs 

d amende. j 
Masqueltor, B jours de pri.-.>n avec sursis et 

5i>'' fr. d'amende. 
Pour tous ees jerjrme/tils. la Tour a, de phiSj 

ordonné. l'affichage et l'-n-er >_*,»_^ _ 
POUR LES ENFANTS DU NORD 

' UNE FETE A EU LIEU A P A R U 
Parts. 2t dacaajfare. — La Fédéral n des ori-

.Ginaires et ami.s de la n i ; :i du Nord Nord, 
Has-Jo-Gal.iis. Somme, Aisne) a donné, cet après-
midi, une mAUnée-ooiirert ave. le ctiKoiirs d*a*>-
tjylc» de.̂  grands tlieàlres de l'ar's, au profit dr 
:-es n'uvres. 

IIM. les Ministres des Retiens Libéréaa. du 
Travail, de l'Agricultare, avaient accordé leur 
haut pâli, nat1 h cette fftte de tienfaicanre. 

Apres le concert, une distribution de cadeaux 
aux enfants a eu lieu. 

•• -s *" *" 
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La Fille sans Nom 
GRAND ROUAN DRAMATIQUE 

par Charles MEROLVEL 
Jeanne tes contemplait, dabout-entre leurs 

fcl.ambres ouvertes, écoutant les mots va
gues qui s'echajppaient des lèvres de la 
folle, toujours lea mêmes : Jeanne... La Ro-
che-MorMat... Vitray... seules lueurs qjue je
tât encore son intelligence obscurcie. 

Puis le silence se fit. 
Elle n'entendit plus rien, si os n'est le 

bruit de la respiration égale de ta mère et 
<d? l'enfant. 

Alors elle s'approcha doucement de la pe
tite, baisa ses beaux cheveux blonds, re
vint au lit de la mère, s'assura qu'elle dor
mait paisiblement, ferma leurs chambres et 
gagna la sienne. 
., Le secrétaire était ouvert . 

Le premier objet qui frappa ses regards 
fut la lettre de Juan Rodrigue», 

Que disait-elle ? 
Kilo la déplia avec des palpitations da 

cœur. 
Son avenir était ht 
Rt alors, à la lueur dea bjoutpea qui ra

clai raient, elle lut ceci : 
• Ma chère Jeanne, 

« Vous ne pouvez comprendre a qwel 
peint le hasard qui nous a réunis m'a pro-
fondement ému. 

n Seal au monde, fils d'un père qui m'a 
renie «t que je ne connais pas, entant d'une 

mère qui s'est suicidée de désespoir, olors 
que j'avais quelques jours h peine, sans 
affection, sans amis, sans appui pour les 
luttes de la vie, — et elles sont parfois ter
ribles, vous le savez, vous qui avez tant 
souffert, — je pensais sans cesse à vous qui 
réalisez mon idéal, belle, courageuse et 
forte, la compagne que je désira», le rêva 
de mes nuits solitaires. 

« Je vous ai revue. 
« Votre sort est pareil au mien. 
« Nos destinées sont les mêmes ! 
« Jaurais été désespéré de voua savoir 

malheureuse. 
« Je suis au-rivé à temps. 
<< Je ne vous impose pas mon amour ! Je 

rougirais de vous devoir à la misère qui 
vous a accablée 1 

• Vous êtes libre ! 
• C'est de voua «sas, je veux voua tenir ! 
« Je vous épouserais devant les hommes, 

je vous le jure, si notre condition n'était si 
étrange. 

« Mais & quoi bon publier notre malheur ! 
« Deux enfants trouvés ! 
•< Le monde n'a rien fait pour noue ; qoe 

devons-nous au monde ? 
" Tout ce que je puis vous dire, c'est que 

je vous aime passionnément, uniquement, 
ci-e tout ce que j'ai est à vous et que je ne 
saurais en aimer d'autres ! 

« Je voue appartiens corps et âme. 
« St voua ne voulez pas de moi pour votre 

anant. prenez-moi pour votre frère! 
« J'endvjrerai mille tortures, mais j'aime

rais mieux cent fois souffrir que vous sa
voir pauvre et abandonnée ! 

• El maintenant, à quoi bon des paroles î 
« Je vous aime ; ce mot contient tout 1 
'< Disposez de mon avenir et du vôtre. 
« \ ou* en été* l'arbitre. 
« Quoi que voua décidiez, je ne viendrai j 

à vous que la jour où vous m'appellerez, j 

' m Jusqnre-Ui. un sentiment d'honneur doit 
me feiroér votre porte ! 

n Votre ami, 
«JEAN-MAURICE, u 

Jeanne relut deux fols cette lettre. 
Puis .Mie demeura pensive à sa fenêtre. 
La lune qui se levait éclairait le jardin de 

sa lumière argentée. 
Au loin les profondeurs des vallées s'en

fonçaient noyées dans une brume qui les 
faisait ressembler à la mer. 

Pas un cri, pas un roulement de voiture, 
pas un chant cToisearu de nuit dans les ar
bres, pas même un pas de voyageur sur 
les routes voisines. Dans le lointain seule
ment, le bruit soutid des trains de banlieue 
qui filaient vers Parts ou en descendaient. 

Sous ses yeux, les pelouses du petit parc 
imprégnées de rosée semblaient de velours 
vert semé de perles. 

Cette paix silencieuee ramena le calme 
dans son Ame. 

Elle envisagea 1 avenir avec moins din-
quiétnde. 

Elle était aimée ! 
Elle avait un ami, un soutien I 
Sans doute, elle l'avait rencontré dans de 

sinistres circonstances ; sans doute cette 
union n« recevrait pas la consécration du 
n-.flTiiage ! 

Mais avait-elle une famille? frétait-elle 
pas hors la loi pour ainsi dire? 

Oh ! ces parents, comme elle les maudis
sait pour leur dureté l 

Sa mère surtout, comment «vait-eHe pu 
Ja repousser ? 

Riche ou pauvre, ne pouvait-elle lui gar
der une place auprès d'elle ? 

Si elle avait des enfants, elle, on ne les 
lui prendrait pas, dût-elle se faire tuer si 
on tentait de Isa lui arracher ! 

Qu'était-elle donc, cette, mère saga, âme ! 

Morte peut-être!... Jeanne se berçait par-
foi3 de cette idée et une larme lui venait 
aux yeux, en songeant qu'elle n'avait pas 
à maudire oetle qui était impuissante à la 
protéger. 

Après tout, pourquoi son ami la trompe
rait-il ? 

N'était-il pas son bon génie ? Ne l'avait-il 
pas transportée du bouge où elle se déses
pérait dans un jardin enchanté, d'un pré
cipice dans un Eden? 

Pourquoi les serments échangés entre 
deux êtres beaux, jeunes et bons, seraient-
Us viosés? 

Elle prononça le sien A la face du ciel. 
Oui, elle aimerait l'ami qui venait si gé

néreusement à son secours. 
Elle lui appartiendrait par reconnaissan-

o> d'atbo:d 
Et comme ce mot venait à ses lèvres, 

on sourire les effleura. 
U y avait bien aussi un autre sentiment 

dans cette exaltation à laquelle eile se li
vrait, dans la fièvre dont elle était agitée, 
dans le désir qu'il fût IA pour entendre les 
a\emx qu'elle adressait aux étoiles, dans 
l'élan qui ia poussait vers lui ! 

La délicatesse de sa lettre ardente mais 
généreuse l'avait gagnée ! 

Elle étouffait ses derniers scrupules. 
Elle rantra dans sa chambre, laissa tom

ber ses vêtemenla un à un, heureuae d'être 
belle en songeant A luf; puis elle relut lon-
gr.ement sa lettre en s'enivrant de tant de 
serments et de passion ; elle prit une feuille 
de papier satiné et y traça d'une main fer
ma ces deux lignes : 

« Venez quand vous voudrez ! 
« Moi aussi, je vous aime '« JEANNE • 

A ce moment, elle entendit le grincement 
léger d'une petite porte qui s'ouvrait dans 

L'n bruissement passa dans l'escalier. 
Son coeur bondit dans sa poitriney 
Elle comprenait ! 
Le froissement de la soie qu'on soule

vait à deux pas d'elle lui fit tourner la tête. 
Juan Bodriguez, ' ou plutôt Jean-Ataurice, 

était là, les yeux pleins d'amour, un doigt 
posé sur ses lèvres. 

Elle étendit le bras et lui montra les mots 
qu'elle venait de tracer et dont l'encre bril
lait encore. 

U s'élança, la saisit dans ses bras, lui 
renversa la tête en arrière et la dévora de 
baisers. 

Désormais elle était bien sa maîtresse. 
Elle lui appartenant. 
Leurs destinées venaient de s'enchaîner 

l'une à l'autre. 

XXI 

OXFORD STREET 

L'Angleterre est certainement une gran
de nation. 

Son commerce brille d'un éclat sans pa
reil. 

Campée sur son rocher de oharbon qu'elle 
expédie en détail sur une infinité de trois-
méts et de vapeurs aux quatre coins du 
globe, elle inonde la vieille Europe et les 
mondes nouveaux de cotonnades, de cou
teaux, d'aiguilles à tricoter, de bibles et de 
poissons fumés, ce qui est une honnête ma
nière de ohansier les roubles, piastres, du
cats et louis en livres sterling, mais elle a 

' une foule d'antres cordes à son arc, sans 
compter ses clowns et ses jockeys, deux re
marquables spécialités. 

Les cabrioles des premiers sont célèbres 
dans tous les .cirques <*e l'univers ; les s«-

, eonds voua enlèvent un pur-sang avec, un* 

' Mais Je triomphe de la perfide Albion, 
c'est le pick-pocket. 

Là-dessus, pas de lutte nossiWe avec elle. 
Parlez-moi du filou anglais. 
il évolue dans les foules comme le bro

chet dans 'eau ou l'éniouchet dans l'air, 
se glisse conime une anguille à travers lea 
oahues les plus compactes et se moque des 
écrit'.-uux sem.es partout, de Cauterets à 
Vichy et de Trouville à Boulogne, comme 
de la lune. 

« Prenez garde aux pick-pocfcets ! » 
I' vous rafle votre porte-monnaie pen

dant que vous lisez cette pancarte, avec la 
facilité d'un émule de Bobert-Houoin esca
motant un simple mouchoir. 

Mais que peut un ptek-pocket isolé, opè
rent ça et là aux bureaux d'omnibus, dans, 
les grands magasins, à l'hôtel Drouot on 
au Jardin de Paris, les soirs de presse, 
avec la chance d'être pincé, la main dan» 
le sac. et fourré au poste ? 

Peu de Chose. 
Tout au plus acquérir «me honnête aiaan. 

ce pour ses vieux jours. 
Begardez partout. 
L'époque est aux centralisations. 
On écrase l'être isolé ; les industries s*aa> 

glomèrent en sociétés colossales. 
L'Anglais, d'ailleurs, aime A faire grand;, 

il ne voit pas comme nous son village e t 
rien au-dÎNô. ., , M 

Il regarda l'univers et... 1 exploite. 
Il y a un certain nombre d'années, un 

sollicitor qui j manquait da clients eut une 
idée géniale. 

Nous parlons sérieusement. 
La maison existe ; elle fonctionne ; elle1 

a dea succursales comme 1* Crédit Lyon
nais ou le Comptoir d'Escompte. 

Allez à Londres, te promie» venu voua M 
_ montrera. 
A -^ ^ |A «atMsj. / 

*, / t 
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